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VOLUME58 du Quartier Latin, No. 19, 9
février 1976. Les nouveaux colabora-
teurs sont les bienvenus au Volume 58.
Les réunions de préparation ontlieu le
JEUDI à 18 h. au 6ième étage du Centre
Communataire [C-6526). La discussion
des textes à paraître a lieu le mercredi à 6
h. au 4023 du Pavillon des Sciences So-
ciales. Nous lançons une invitation
spéciale aux gens de l'UQUAM quisont
intéressés à venir travailler avec nous.
Les photos qui paraissent dans le
journal sont prises avec une caméra
OLYMPUSOM-1 qu’on peut se procurer
aux magasins de Services-Campus.

Depôt légal
BIBLIOTHEQUE NATIONALE.

Impression
Payette et Simms Inc.

COLLABORATEURS
Pierre Paquette
Pierre Tourangeau
Diane Bélanger
Alexandra Hobden
Viateur Boutot
Michel Desmarais

- Pierre Duhamel
Claude Péclet

COORDINATION
TECHNIQUE ,
Maryse Turcotte
André Lemire

Composition et montage
SST Typesetting
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un virage trop brusque, l’Uni-  d

  avec l'Ecole de traduction a cé-
dé au secrétariat d’Etat sop
outil le plus prestigieux dans le
domaine de la recherche, la
Banque de terminologie.

     

      

   
   

 

    

     

    

   

  

      
tariat d’Etat, la Banque de livres pour

de documentation
comprenant des   

      

   

    
   

gues spécialisés en médecine, de M.
technique, économie, adminis- ~   

A la suite.d’une transaction tration, droit, etc., des ouvra-
récente, 387 étudiants en tra- ges de référence modernes, la
duction se retrouveront peut- Banque de terminologie, et
être en septembre prochain par là-même l'Ecole de traduc-
sans les outils de travail indis- tion qui a payé une bonne

pensables à leur formation. En partie de ceslivres pour assurer
effet, sans qu'il n'y ait eu aucu- une meilleure formation de ses
ne consultation préalable aup- étudiants, a acquis au cours
rès des étudiants et profes- des dernières années une ré-
seurs de traduction pour éviter  putation insurpassée au Cana-

versité de Montréal en accord DES SERVICES UNIQUES

Quant aux étudiants, ils tra-
vaillent quotidiennement à-la
salle de documentation exigue

de la Banque, située chemin de
la Reine Marie, pour effectuer
leurs travaux hebdomadaires en

Subventionnée par le vice- traduction. À la suite d’un ac-
rectorat à la recherche, lui- cord, l'Ecole de traduction avait
même alimenté par le secré- acheté une grande partie des

contribuer

fterminologie, disposant d’un formation de ses étudiants. De
ordinateur ayant en mémoire plus, ces derniers bénéficient
plus de 100 000 mots, fait actuellement d’un apprentissa-
l’envie de plusieurs organismes ge unique en recherche termi-

internationaux. Grâce a sa salle nologique par le biais de l’en-
unique, seignement des terminologues,

centaines récemment devenus fontion-

d'ouvrages généraux, des dic- naires en vertu de l’entente
tionaires bilingues et unilin- intervenue entre Ottawa et l'U.

Grâce au système de classe-

L’ECOLE DE TRADUCTION:

COMMENT VENDRE SONPRESTIGE.

       

        
       

       
   
   
    
  
       

     

      
     

Richard Doyle
Biologie

onest6 million
de presque parenté

fautse parler.
BRASSEE AU QUÉBEC PAR L'A'BRASSERIE(Lobo)

 
LIMITÉE—YA'RIEN QUI LABATT

—

voie

ment par domaines de la salle
de consultation, ingénieuse so-
lution pour trouver en peu de
temps un ouvrage de référence
sur n'importe quel sujet, les
étudiants et professeurs peu-
vent trouver remède à presque

tous leurs maux. Tous ces ser-
vices, accès à la documenta-
tion spécialisée, formation pro-
fessionnelle en terminologie,
système de classement,
quent de tomber aux mains du
gouvernement fédéral, laissant
ainsi professeurs et étudiants
dépourvus de moyens de tra-
vail.

Les étudiants en tradugtion
conçoivent très bien qu’un pro-
jet de recherche qui a atteint le
stade de l’exploitation com-

à la merciale soit cédé au parrain
financier, le gouvernement fé-
déral. D'ailleurs, il n’entre pas
dans les fonctions de l'univer-
sité de financer un projet en

commercialisation,
d’autant plus qu’elle n’a pas les
fonds nécessaires pour assurer
la rentabilité d’une telle entre-
prise. D'autre part, la Banque

\. de terminologie servira à “se-
*courir” quotidiennement l’es-

*

    

  

    

 

  

saim de traducteurs fédéraux
installés à Ottawa. Il semble
qu'après avoir rodé le système,
le gouvernement fédéral pour-
rait envisager d'offrir gratuite-
ment les services de la Banque,
c'est-à-dire consultation de
l’ordinateur au moyen de termi-
naux, à toutes les entreprises.
Chose certaine,l'utilisation par
les services fédéraux d'un outil
de travail terminologique auda-
cieux est nettement justifiée:

Ottawa est l’un des seuls
endroits au monde où il se fait
tant de traduction entre les
deux langues.

DES LIVRES QUI S'ENVOLENT

Les étudiants en traduction
ne s'opposent pas au principe
de la cession, mais déplorent
les conséquences qui en dé-
coulent. Au cours d’une as-
semblée générale, ils ont mani-

festé leur inquiétude quant à la
vente des livres de la salle de
documentation. Dansune réso-
lution adoptée à l’assemblée,
ils demandent au directeur du
Département de linguistique et
philologie, auquel est rattachée
l’Ecole de traduction [voir partie
Il sur l’autonomie de l’École),
de s'assurer qu’il y ait un centre
de documentation valable à la
rentrée de septembre.

Or, le directeur du départe-
ment se borne à répéter que les
livres de la salle de consul-
tation ne feront pas l’objet
d’une transaction dans le con-
trat.

Pourtant, au cours des deux
entretiens avec le directeur de
la Banque de terminologie,il en

ressort que les négociations
portent effectivement sur la
vente des livres. Les étudiants
ont d'ailleurs discuté de mo-
dalités acceptables pour éviter
qu’ils ne se retrouvent les
mains vides à la suite de la
cession de la Banque. Les étu-
diants en traduction sont bien
conscients que les terminolo-
gues convoitent à juste titre les
livres de la salle de docu-
mentation. Àla suite des pro-
pos ambigus du directeur du
département, les étudiants ne
savent vraiment plus à quoi
s'en tenir et ‘craignent qu'on
soit en train de régler le sort
des ouvrages de la Banque
sans tenir compte des revendi-
cations des étudiants.

Tout porte donc à croire que
les livres changeront de mains
au cours des prochains mois, si
ce n’est déjà fait. Les étudiants
suggèrent, d’une part, que l'ar-
gent retiré de cette vente re-
tourne à l’Ecole de traduction,
puisqu'elle a payé une partie
des livres, pour permettre le
renouvellement de la documen-
tation, et d'autre part, que les
ouvrages épuisés soient poly-
copiés pour continuer d’avoir
accès à des sources précieu-
ses. Toutefois, il y a de fortes
chances que l'argent de la vente
aille au fond générale de l'u-

niversité et qu'il n'aboutisse
jamais en traduction. On sait

      
  
  
  
       

    

      

 

   
       

      
  
  
  

 
  

 

  

” philologie qui n’a pas encore
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  que le gouvernement fédéral
subventionne à raison de $500
par étudiant boursier l'Ecole de
traduction. À l’heure actuelle,il
est impossible de véritier si ces
subventions parviennent à l'E-
cole.
Au cours de ces mêmes

entretiens avec le directeur
actuel de la Banque de termino-
logie, membre du comité de
négociation, il semble qu’Ot-
tawa envisagerait une autre
solution pour dépannerles étu-
diants. En effet, le gouver-
nement fédéral, au lieu de
payer en argent les ouvrages,
renouvellerait gratuitement une
partie du centre de documen-
tation, fotamment les ouvrages
de référence généraux. Les
étudiants s'opposent à cette
solution puisqu'ils travaillent

principalement avecdes diction-
naires spécialisés unilingues et
bilingues.

  

  

   
      

       
     

PAS DE PROBLEMES

    

      
   

    
   

  

 

     
    

      

Toujours selon le directeur
du Département de linguistique
et philologie, les livres ne po-
sent aucun problème. || arbore
d'ailleurs un optimisme surpre-
nant, en affirmant que les livres

demeureront la propriété de
l’université. Au cours d'une as-
semblée de professeurs, ‘ll a
toutefois reconnu qu'on pou-
vait envisager de prêter ces
ouvrages au gouvernement.

Les étudiants en traduction
ne sont pas dupes: ils savent
très bien qu’un prêt peut être
prolongé et se transformer en
une vente après quelques an-
nées. Les professeurs de tra-
duction, à la demande des
étudiants, ont adopté à l’unani-
mité une résolution portant que
la salle de consultation com-
prenant tous les livres doit
rester à l’Ecole de traduction.

Les étudiants en traduction
se sentent lésés, parce qu'ils
n’ont jamais été avisés officiel-
lement de la cession de la Ban-
que. D'autre part, ils déplorent
l'attitude du directeur du Dé-
partement de linguistique et

  

songé à une solution de re-
change, même s’il affirme n’y
avoir aucun problème en ce qui
concerne les livres. En juin
prochain, les étudiants crai-
gnent que tous les ouvrages de
la salle de documentation pren-
nent la route menant au secré-
tariat . d'Etat. Leurs craintes
sont davantage justifiées
quand on leur apprend qu’une
classe du contrat leur donne
droit d'accès à la nouvelle salle
de documentation du secrétari-
at d'Etat. Dans toute cette
affaire qui se trame dansle plus
grand silence, les étudiants
semblent n’avoir“aucun mot à
dire. On les dépossède dans
leur dos.

Richard Fortin
Etudiant en traduction
membre du comité sur

l'autonomie
membre du comité de la

bibliothèque
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Le 4e congrès de l'ANEQ,
tenu du 31 janvier au 2 février a
laissé nombre de militants per-
plexes tant par son déroule-
ment que par ses résultats.
Tenu dans un climat extrême-
ment tendu, il a donné lieu à
beaucoup d'aftrontements et
peu de débats. Manifestement,
la direction voulait.non un
congrès d'orientation où un
véritable débat dégagerait les
perspectives de la péciode mais
unepure scéance d’auto-glori-
fication. À partir du slogan
“Préparons-nous à la lutte”, la
direction actuelle a comparé
l'ANEQ à une “armée” ras-
semblée pour livrer bataille à
“l’ennemi” identifié comme “le
gouvernement” ou mieux en-
core “les autorités en place”. Il
fallait donc non pas critiquer
les généraux ni même le plan
de bataille mais au contraire
écraser sans pitié les éléments
“traitres et scissionnistes”;
toute forme de critique était
systématiquement attribuée à

une volonté de détruire l'ANEQ
(’ANEQ, on est pour ou on est
contre”] et faisait donc “objec-
tivement” le jeu du gouver-
nement”. Ainsi ceux qui vou-
laient critiquer la direction ac-
tuelle et ses méthodes bureau-
cratiques étaient accusés de
vouloir détruire l'ANEQ ni plus
ni moins.

Les quelques délégations i-
dentifiées au départ comme op-
posants de la direction actuel-
le ont vu converger vers elles
des attaques proprement hys-
tériques qui frisaient la propa-
gande haineuse. Les représen-

tants de Maisonneuve par ex-
emple se sont fait traiter de
“tascistes” à propos de la lutte
"contre la CTCUM alors qu’ils
ont été à l'origine de la for-
mation du Comité de Lutte des
Usagers et de bien d'autres
actions contre Drapeau et Han-
nigan. Plusieurs incidents ont
témoigné de la volonté de la
direction d’étouffer complète-
ment tous les éléments le
moindrement critiques: inter-
diction des tables de littéra-

ture, tentative d'empêcher les
représentants de Rosemont de
filmer les travaux, contrôle
strict des déplacements dans la
ville du congrès [appliqué d’ail-
leurs de façon hautement
sélective) par un service d'ordre

hargneux et pléthorique. Ceux
qui veulent lutter dans les
écoles et Cegeps contre la
discipline hiérarchique se trou-
vaient fort mal à l’aise dans cet
ambiance fort peu démocrati-
que.
Unedirection qui dénonce ceux
qui ont mené les luttes de la
session passée

La direction prétendait placer
le Congrès sous le mot d'ordre:

_“Préparons nousà la lutte”. De
nombreaux participants n’ont
pu manquer de constater l’abi-

me séparant ce mot d'ordre [et
la minceur du bilan présenté
par la direction de l’ANEQ pour
la session passée. Les luttes
très importantes menées en au-

tomne, principalement à Mont-
réal [Bill 22, Sociologie,
CTCUM] ont donné lieu à une
violente controverse entre la
direction et les Cegeps et Uni-
versités qui s'étaient battus en
première ligne et qui.se ran-
geaient comme par hasard par-
mi les éléments critiques: Mai-
sonneuve, Rosemont, UQAM,
parmi les délégations officiel-
les et évidemment le Comité de
Coordination à L’U de M.

La direction misant sur son
“prestige officiel”, sur Fappui
inconditionnel d'un certain
nombre de délégations et la
sous-information- des autres
[sans parler des “applaudis-
sements” nourris du “service
d'ordre”] a tenté d'isoler les
éléments critiques pour les dé-
noncer comme scissionistes au

moyen d’une démagogie “uni-
taire” et d'une présentation
unilatérale des événements de
l'automne. La réplique vigou-
reuse des étudiants visés a

obligé la direction et ses parti-
sans à modérer leurs attaques.
L'intervention du Cegep Mai-
sonneuve, rétablissant la chro-
nologie exacte de la lutte
contre la CTCUM, et détaillant
les multiples mobilisations
massives et militantes, a coupé
court aux attaques hystériques
de la direction actuelle de
lANEQ. Celle-ci n'a pu cacher
ses erreurs en particulier lors
de la lutte de la CTCUM ou elle

a voulu isoler les étudiants des
travailleurs et son absence de
réaction de solidarité concrète
vis à vis des étudiants de
sociologie de l’U de M.

Quel soutien au Front
Commun?
‘ Le Front Commun a consti-
tué un autre point de clivage
entre la direction et les élé-
ments militants. Alors que
ceux-ci prennent de plus en
plus conscience de la nécessité
de lier leur lutte à celle des
travailleurs, la direction conti-
nue à les séparer, se dédom-
magement par l’affirmation er-
ronée que la meilleure façon
pourles étudiants d'appuyer la
lutte des travailleurs est de se
battre sur-leurs propres re-
vendications. La liaison pour la
direction doit s'effectuer par
des “représentants” de sommet
à sommet. Plusieurs militants
ont proposé par contre une
mobilisation des étudiants sur
des thèmes directement poli-
tiques, en coordination avec la
stratégie de lutte des travail-
leurs. Ceci devait se faire sur
des thèmes communs, par
exemple, contre le gel des
salaires, contre les atteintes au
droit de grève, contre la ren-
tabilisation, contre la répres-
sion. D’après la direction actu-
elle, la victoire des travailleurs

du Front Commun n'aiderait en
rien les étudiants[!]. Ceux-ci

doivent donc se- battre de leur
côté . . . À cet effet tout un
calendrier est prévu par elle
pour mener des batailles étudi-
antes comme si le Front Com-
mun n'existait pas. Que faire en
cas de gréve des enseignants,
du personnel de soutien, pour
-élargir la solidarité populaire
aux syndiqués? A ces ques-
tions la direction actuelle de
l’ANEQ n’a pas de réponse.
LE COLLOQUE NATIONAL
DE L’U DE M: ’
;Les protestations de nom-

breux étudiants ont éclatés à’
propos des attaques lancés
contre le Colloque National du

- 13, 14, 15 février à l’'U de M. On
sait que la direction a lancé un
mot de boycott sous prétexte
que l'idée de ce Colloque
n'avait pas cheminé correcte-
ment à travers toutes les ins-
tances bureaucratiques de

l'ANEQ. C'était une illustration
concrète du motd'ordre “Bri-
sons avec le spontanéisme”,
qui parait se ramener pour la
direction de l’ANEQ à “Brisons
les initiatives de la base” ou
plus vulgairement encore “Bri-
sons toutes les oppositions”.
La direction de l'ANEQ a été
incapable de faire entériner son
attitude par une nette majorité
alors qu’elle se plait à se dire
représentative de tout le mou-
vement étudiant québécois.

Le niveau déplorable de ce
Congrès aura sans doute incité
plusieurs délégations à tenir
ailleurs les discussions sérieu-
ses que nécessitent l'orienta-
tion du mouvement étudiant
québécois.
. . François Moreau

A la suite de la lutte victori-
euse des étudiants de socio-
logie la session passée, le
comité de coordination [COCO]
des Sciences Sociales de l'U de
M avait décidé de préparer un
Colloque National étudiant
dont les thèmes centraux de
discussion étaient les limites
des luttes pédagogiques. et la
jonction du mouvement étudi-
ant et des travailleurs lors du
prochain Front Commun.
Avec de bien faibles moyens

d'organisation, le COCO a mis
sur pled un comité d'organisa-
tion du Colloque National dont
les tâches étaient de préparer
les journées de discussion
[confection de dossiers] et de
prendre contact avec tous les
Cégeps et ‘Universités du Qué-
bec. Le but de ce Colloque était
clairement établi: donner un
lieu central de regroupement au:
plus grand nombre possible de
militants affirmés ou potentiels

pager des idées et en discuter.
Le souci essentiel est de don-
ner le caractère démocratique
le plus large possible à cette
initiative. Ainsi les invitations
concernent non pas des délé-
gués à représentativité parfois

mouvement étudiant a dans un
premier temps diffusé un mot
d'ordre de boycottage du Col-
loque par les membres de
l'ANEOQà Saint Anne de la poca-
tière. De la part de dirigeants,

. nationaux du mouvement étu-
douteuse, mais chaque étudi- ;diant, cette attitude ne peut
ant décidé à se baître pour- relever que de l'infantilisme
redonner une vie politique acti-
ve, à tous les niveaux, à
l’ensemble du mouvement étu-
diant québécois. -

Le Colloque National ne sera
pas un substitut au Congrés de
l'ANEQ,il n'a pas l'intention de
créer une nouvelle organisation

. étudiante nationale, mais de
revivifier l’actue! mouvement
étudiant au Québec.
Le Comitéd’Organisationdu

Colloque a connu bien des.
difficultés à faire. passer son
projet dans les institutions
scolaires en dehors de Mont-
réal. En effet la direction de
l'ANEQ faisant passer ses pro-

du movement étudiant, à,pro,Bres..

irresponsable. En effet elle ne
peut qu'étouffer toutes les ini-
tiatives locales ou régionales,
sous prétexte que tout doit se
décider “en haut”.
La tenue-du -Colioque Natio-

nal sera donc.une victoire de la
démocratie dans le mouvement
étudiant. Ceci cependant n’est
pas une fin en soi. Le Colloque
National devra aussi apporter
des idées neuves au mouve-
ment étudiant dans son ensem-
ble. Les sujets abordés lors des
journées de discussion [Bilan
des luttes à l'U de M, du
mouvement des étudiants con-
tre la hausse des tarifs de la

de classe, de la centralisation
administrative, du rôle des
femmes dans le mouvement é-
tudiant, de celui des anglopho-
nes, de la jonction étudiants-
travailleurs lors du prochain
Front Commun . . .]. permet-
tront de donner matière à des
propositions d'actions. pour le
mouvement étudiant dans son
-ensemble.
A ce Colloque les étudiants

“de chaque institution seront
. invités à faire part de leurs
expériences de lutte et de leurs
idées quant aux actions futu-
res. La participation s'annonce
déjà importante aussi bien de la
part des membres de 'ANEQ
que d'autres qui n’y sont pas
représentés.
“ Le Colloque National a déjà
reçu la confirmation: de l'envoi
d'une délégation par l'Universi-
té du Québec à Montréal
[AGEUQAM], les Cegeps Saint-
Laurent, Maisonneuve, Rose-
mont, Andre-Laurendeau, Bois

de Boulogne. Par ailleurs, l'U-
niversité au Québec à Trois-Ri-
vières, les-Cegeps de Thetford
Mines, de Shawinigan, Lionel
Groulx, Sherbrooke,- Trois-Ri-
‘vières, Tracy-Sorel seront éga-
lement présent. Du côté anglo-
phone viendront des étudiants
de Sir George Williams et du
Cegep Dawson. D'autres insti-
tutions confirmeront leur parti-
cipation dans le courant de
cette semaine.

La participation la plus large,
non seulement en nombre,
mais en idées est requise pour
faire de cet événement un suc-
cès. Ce sera une garantie pour
l'avenir de ne pas voir le mou-
vement étudiant rester en de-
hors de la vie sociale et poli-
tique, en dehors des luttes du
peuple québécois.

SylvieBouchard [Comité
d'organisation du Colloque

- National]
~SENT! 



1 spontanée, où règne,

En fin de semaine avait
lieu le IVe congrès national
de l’A.N.E.Q. à Ste-Anne de
la Pocatière. Nous étions
trois délégués officlelsJe
lU. de M. [2 pourle F
E.C.U.M. et 1 pour le CoCo
des Sciences Sociales] et
nous sommes tous d’accord
pour dire qu'il y régnait un
climat survoité dû a deux
lignes de pensées très op-
posées. Il y avait de la part
des membres du C.C. et de
certains C.E.G.E.P.s une ri-
gidité telle vis-à-vis certains
groupes également mem-
bres de l’A.N.E.Q. ou sim-
plement observateurs que

Je vais tenter d’éclaircir le
mystère qui tourne autour du

; colloque du CoCo à l’aide de
fails.
de dois dire. avant de com-

mancer que je sais, a l'avance,
que des gens vont croire que je

Lt suis un “traître” sans même
avoir lu ou entendu ce quej'ai à
dire. J'espère simplement que
les autres sauront me juger
avec plus d'objectivité.
NAISSANCE DU COCO:
Cet automne, le conflit au

département de sociologie qui
opposait les étudiants et l’ad-

| ministration de I'U. de M.,
amena certains étudiants de ce

: département à chercher des ap-
puis hors du département. Lan-
gantl’appel lors d’assemblées

| générales de la “FAS” [faculté
d'art et sciences), ils ont réussi
à sensibiliser des étudiants de

i divers départements concer-
nant leurs problèmes de nature

‘Wf pédagogique. Sur la base d'“in-
térêts communs” et également,
le besoin pressant de s’organi-
ser, il fut résolu de former un
comité de coordination de la
lutte: le CoCo.

Naissant, au sein d'une lutte
géné-

ralement, une certaine confu-
sien dans l’esprit de la majorité
due étudiants face à une agita-

Eton:subite, il fut décidé que le
CoCo serait constitué de deux
délégués pour chaque dépar-
tement de la F.A.S., contraire-
ment à l’idée première de faire
du CoCo un “comité large et
ouvert” [sic]. -

ll est nécessaire de spécifier,
que le mouvement, ayant ces

| principaux appuis en sciences
i sociales, porte, malgré tout, le
E têtne pompeux de CoCo de la
| FAGsur la base d'une “certaine
confusion” régnant autour du
fait que ies assemblées généra-

: ios étaient convoquées au nom
des étudiants de la F.A.S. et
Qui y participalent les étudiants
'du département de mathémati-
ques, seul département -de
sciences qui a participé au-
Cou, et qui;-de toute façon
fait déjà parti d'une organisa-
tion; l’A.E.S. [assoc. des étu-
diants-en sciences] qui a une
tradition et existedepuisplusi-

tout échange d'idées ou
toute critique était pratique-.
ment impossible. Je ne sais
si cette attitude était justifi-
ée de la part du C.C., s’il ne
se sentait pas assez fort
pour accepter les critiques ;
Cependant, ce n’est certes
pas de cette façon qu’ils
formeront une A.N.E.Q. unie
et constructive. A la fin de
ces deux jours de congrés,
certaines personnes qui n’a-
vaient pas d’allégence politi-
que bien précise et qui
venaient au congrès pour
bâtir une A.N.E.Q. forte qui
défendait les droits et in-
térêts des étudiants qu’elle

eurs années.
Il est important de mention-

ner tous ces faits pour jeter la
lumière autour de la confusion
manifeste à travers laquelle
nacquit le CoCo, de façon
subite et spontanée.
IDEE D'UN COLLOQUE
NATIONAL: ;

Lors d’une réunion du CoCo,
où j'étais présent, fut lancée
l'idée d'organiser un “colloque
national” sur la pédagogie, sur
la base de l'intérêt manifeste
des étudiants pour les ques-
tions d’ordre pédagogique.

Il fut alors souligné qu'il
existe effectivement une asso-
ciation nationale des étudiants
du québec, l'’'ANEQ, qui a dans
ses cadres un comité de péda-
gogie pouvant organiser une
telle rencontre. Etant représen-
tant du FCAECUM [front com-
mun des associations étudian-
tes du campus de I'U. de M.},
j'ai souligné cefait et le tait que
le FCAECUM avait la possibili-
té de faire des démarches pour
lancer l'appel à l'ANEQ.
On me répondit que le CoCo

était en mesure d'organiser
cette rencontre, et que le comi-
té organisateur pouvait lancer
l'appel à l’ANEQ, lui-même.
Ayant encore les idées con-

fuses a l’époqueet devant le
fait que le FCAECUM s'était
trouvé affaibli cet automne, je
n’ai pas insisté. Cependant, je
rappellerai que ceux qui me-
naient la lutte de socio et par
conséquent, les débats au Co-
Co, sont les mêmes individus

- qui s'opposaient farouchement
à l’organisation des étudiants
du campus et de tout le Qué-
-bec, tout au long de l'année
dernière. Ces mêmes individus,
sont revenus cetautomne, avec
une position mystérieusement
modifiée devant le fait que
l'ANEQ était fondés et que de
ce fait, les étudiants s'organi-

représente, ont dû se de-
mander ce qui de passait.
J'ai discuté avec des étudi- .
ants qui, pour la plupart,
_venaient de l'extérieur de,
Montréal et ils semblaient
d'accord pour dire qu’un
certain fanatisme se déga-
geait ce cette fin de semaine
et se demandaient jusqu’à
quel point cela pouvait unifi-
er oudésunifier l’A.N.E.Q.
Malgré tout, une note d’en-
couragement semble ressor-
tir de cette fin de semaine.
En effet, les universités ot
certains C.E.G.E.P.s semb-
lent vouloir tendre vers une
critique plus constructive et

pas le temps de vous organiser _
pour prendre conscience de la
situation réelie. ;

Ceci est clairement démontré
par l’expérience même de
'ANEQ, et de d'autres organi-
sations expérimentales telles,
l’'A.E.P., l’'A.E.H.E.C., etc.
INVITATION A L’ANEQ!?

Revenant au colloque “nati-
onal” sur la pédagogie du
CoCo, le comité formé pour
organiser le_colloque fut do-
ment mandaté sur la “base
d'intérêts communs” pour invi-

“ter PANEQ.

Une lettre formelle fut do-
ment envoyée a la majorité des
institutions du Québec pour les
inviter au colloque, et “ainsi,
sonder l’intérêt réel de celle- .
ci”. “Malheureusement,” on a
“oublié” de sonder l’'ANEQ.
Un oubli facheux qui va

coûter cher, très cher au CoCo,
et surtout aux individus qui
tentent d'y gagnertrompeuse-
ment une certaine crédibilité.

Alors que les étudiants de
géographie trouvaient les mo-
yens de venir au Conseil Ré-
gional de I'ANEQ, empiétant
sur le “terrain” du CoCo, le
CoCo n'a jamais su faire parve-
nir d'invitation officiel a
PANEQ.
PARTICIPANTS AU
COLLOQUE:
En fin de semaine, les délé-

gués du CoCo, prenant la
parole au IV congrès de
l’'ANEQ, présentent leurs excu-
ses, soulèvent “l'erreur” et
invite les membres de l'ANEQ à
participer au colloque.

Les intervenants se succè-
dent au micro. Une confusion
-évidente règne parmi les délé-
Qués, certains étant en faveur
du colloque, et d'autres carré-
ment contre. Rosemont, tente
de nous prendre aux “trippes”;
l'UQUAM réplique qu'eux, ils
avaient été informés et partici-

saient "malgré {eur opposition. _peraient jah! Ah!; mystifica-
‘Leur nouvelle position était
-PANEQ, oui, mais en lutte,

tion).
Il est important de souligner

revendiquant la nécessité du quele comité d'organisation du
spontanéisme pour “organiser”
les étudiants. Une telle ligne va
clairementàl'encontre de l’idée
d'organisation, puisque lors-
que vous luttez, vousn’avez
es mh PAMTS = UN munies are

«colloque s'étant élargi, les Ins-
titutions qui participent main-
tenant à l’organisation du çol-
loque sont l'UQAM, Maison-
neuve, ‘CoCo de ru: ‘de M;
ASSET

objective de 'A.N.E.Q.
-Les différentes opinions

des délégués officiels et
-délégués observateurs fu-
rent données au 1er point à
l’ordre du jour après le
discours du secrétaire géné-
ral. Le thème était: “Débat
général surla situation actu-
elle dans le mouvement étu-
diant”. À ce point, beacoup
orit critiqué le fait que
l'information n’est pas ache-
minée de façon assez dé-
taillée vers les membres de
la base et ceux-ci en con-
tre-réaction ne sont pas
aussi militants qu’ils le de-
vrailent. Pourquoi? Où se

St-Laurent et que ces institu-
tions sont toutes contrôlées
par les mêmes individus que
j'ai mentionné plus haut qui
défendent le principe du spon-
tanéisme et de la désorgani-
sation continue.
On tente de répliquer que

d'autres institutions membres
de l’ANEQ, avaient déjà organi-
sé des rencontres semblables;
TLM [technique de laboratoire
médical], RIU [rencontre inter-
universitaire], FAEIQ [Fédéra-
tion des étudiants en ingé-
nieurie du Québec]. On répon-
dra que le CoCo n’est pas mem-
bre de 'ANEQ!??

MON INTERVENTION

Mon intervention visait, com-
me délégué officiel de Poly-
technique, a citer sommaire-
ment quelques uns de faits
ci-hauts. Poly s'est abstenu de
prendre position et “ne pré-
sumait pas des intentions des
organisateurs du colloque” of-
ficiellement.

J'ai souligné le fait que s'il
existe tant de méfiance de la
part des délégués au IV Con-
grès de l'ANEQ, c’est que cel-
le-ci a subit de multiples as-
sauts répétés de la part d'indi-
vidus dont le congrès doute -
fortement de l'intégrité.

LE VOTE:

Le vote (ut pris et enregistré
commesuit:

POUR
UQAM
Shawinigan
Rosemont
Lionnel-Grouix
ITA
Cegep Sherbrooke
Trois-Rivières
UQTR

CONTRE

Ahuntsic
CVM ÇÛ
Alma .. . ’
André Grasset -
Bois de Boulogne
Hull
La Pocatière
Lévis-Lauzon
Marguerite-Bourgeois
Rimousky
‘St-Hyacinthe "+= vee sasaimes ena
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situe le problème? En haut
ou à la base? Probablement
des deux côtés. Ce débat
général a pris un peu plus de
la moitié du temps du con-
grès et ll restait à peine
quelques heurs pour dis-
cuter les résolutions du C.C.
et celles de l’assemblée au
IVe congrès national:
En conclusion,il y a beau-

coup de travail à faire pour
unifier ‘les membres de
l’A.N.E.Q. et lui donner l’i-
mage d’une association étu-
diante véritable.

Rita Jussaume
délégué du F.C.A.E.C.U.M.

au ÎVe congrès national
de l’A.N.E.Q.

. St-Jean
Sept-lles

ABSTENTION
Poly
Lévis
HEC
Concordia
Joliette
Ste-Foy
Laval

-L’appel est donc lancé pour
boycotter le colloque “nati-
onal” du CoCo, auquel on avai.
d'ailleurs ajouté au programme
la question du Front Commun
inter-syndical de façon mys-
térieuse, encore une fois, puis-
que l’ANEQ traite de ces ques-
tions dans son programme.

La participation libre au col-
loque sera faite sur une base
institutionnelle.

DEMYSTIFICATION :

Pour ma part, je peux dire
que le IV Congrès de l'ANEQ,

~ fut réussi et me permis de sortir
de la confusion danslaquelle je
baignais; démystifiant le rôle
que joue certains individus
dans le mouvement étudiant.

ll n’y a donc pour moi que
trois types d'étudiants: ceux
qui savent oùils vont parce
qu'ils ont compri£; ceux qui
sont confus, qui sont pris par
les sentiments, et finalement
ceux qui utilisent les senti-
ments qu'ont les gens pour
manipuler les étudiants à des
fins déplorables.

Pierre-Jean Lafieur
Vice-président externe

‘ de I'A.E.P. [Poly]
Coordonnateur du FCAECUM

[U. de M.] -
Etudiant en génie géologique

[Poly]
Déléguéofficiel de Poly à

l’'ANEQ.

P.S. Les sujets au programme
du colloque sont tous inscrits
au programme officiel de
FANEQ. ORGANISON-NOUS
pourune lutte comme face à un
ennemicommun: Le gouverne-
ment.

VIVRE L'ANEQ
BRISONS AVEC LE

. SPONTANEISME!
DEVELOPPONS LEFACTEUR

"277 CONSCIENT!
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“ SOUTENONS
Les syndiqués sont invités à se. priver

temporairement des bières Molson, Laurentide
et Canadian, pour permettre a plus’ de 200
travailleurs d’éviter l’amputation de leurs doigts
ou de leurs mains.

La famille Molson-est en effet propriétaire de
Vilas Furniture, une usine de meubles de
Cowansville où 364 travailleurs, en grève depuis
le 29 juillet dernier pour l’abolition du plan boni,
se heurtent au refus systématique de la
compagnie.

L’existence de cette prime à la production
provoque des cadences de travail telles qu’il y a
chaque mois cinq ou six accidents. assez sérieux
pour justifier des absences et que dans le seul
service de la coupe du bois, la moitié des
travailleurs sont déjà amputés d’un doigt ou
d’une main. Cette situation rappelle la célèbre
grève chez Ayers, à Lachute, il y'a quelques
années.

Le plan d’esclavage

Le processus du plan boni est le suivant: pour
chaque tâche sur la chaîne de production, la
compagnie alloue une période de temps officiel-
le et ceux qui l’exécutent plus rapidement
recoivent, outre le salaire de-base, 40% de plus.

Cette épée de Damoclès accule les ouvriers à
des cadences insoutenables pour sortir du
salaire minimum multiplie les accidents [5 morts

depuis l’ouverture de l’usine], et dessert les
ouvriers fatigués ou vieillis, qui ne peuvent plus

tenir le coup.

Bien plus, la compagnie abaisse constam-
ment son chronométrage officiel, dès qu’un

 

rr Im
4

|

grand nombres’y ajustent, de sorte que certains,
qui n’y arrivent pas, ont des baisses dé salaire:
un d’eux, qui a dix années de service, est ainsi
passé de $117 a $100 par semaine.

Le plan boni provoque aussi des dissensions
et des déplacements injustes sur la chaine de
production parce que les plus lents ralentissent
les suivants qui ne parviennent plus a devancer
le chronométrage même s’ils sont eux-mêmes

. rapides.

Pour survivre

Le plan boni touche environ les deux tiers des
employés qui se font ainsi; en moyenne, $3.85
I’heure, Les autres, qui ne sont pas sur la chaîne
de production, reçoivent $2.83 l’heure. Avant la
grève, une centaine d’employés, dont certains
ont 20 ans de service, gagnaient $2.60 l’heure [le
salaire minimum].

Le syndicat [CSN] réclame le remplacement du
plan boni par un salaire horaire fixe, rajusté du
40% déjà acquis, plus une hausse uniforme pour
tous de $1.95 l’heure en deux ans et l’indexation
au coût de la vie.

"Toutes les autres clauses sont à peu près
réglées, mais la compagnie refuse depuis le
débutde la grève de négocierl’abolition du plan
boni, qu’elle veut maintenir parce qu’il Jui permet
un contrôle absolu des ouvriers.

Quant au boycottage, il a déjà commencé
dansla région: la publicité Molson a disparu des
débits de boisson et le représentant régional de
la compagnie ne commandite plus les événe-
ments sportifs.

 

Manifestation à Cowansville lundi 9 février.
-|Départ: Café-Campus à 5:30 en autobus.

Départ: du 1001 St Denis [CSN] à 6:30 en
autobus  
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PUBLICITE

ESPACE DISPONIBLE

1500 pi. carrés sur Côte-des-Neiges près du campus.
—Chautfé Emplacement idéal pour
—Plafond suspendu bureaux, clubs, activités
—Eclairagemoderne sociales, manufactures ou
—Plancheren tuiles ateliers. :

DISPONIBLEDESMAINTENANT
TAUXINFERIEURAU MARCHE

POUR RENSEIGNEMENTS: DAVE LEVINE861-5677.
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La session d'automne a vu
naître des mouvements .de
contestation dans quasi
tous les départements dont
histoire. Début octobre, les
étudiants du département
d'histoire se dotaient d’une
association et passaient aux
revendications d’une façon
précipitée. L’appui au conflit
de sociologie, l’injonction et
les courants d’idée diver-
gents créerent de profondes
dissensions au sein même
de l’association, dissensi-
ons auxquelles la majorité
silencieuse ne fut pas étran-
gère. Enfin, l’imbroglio at-
teint son summum lorsque
sociologie réintégra ses
cours a la suite de compro-
mis avec l'administration.
Les étudiants d’histoire se
trouvèrent devant une im-

E passe propice au défoule-
ment des différentes fac-
tions d'opinion lors des as-
semblées générales. Le re-
tour au cours s’avéra la so-
lution facile qui laissa ce-
pendant un malaise chez
tous les étudiants.

à On ne pouvait en rester là.
À preuve, quelques deux-

ÿ cents étudiants entérinaient
le texte d’une pétition ré-
clamant la tenue d’une se-
maine d’étude. Le malaise,
on voulait le définir avant de
l’affronter. Fort de cet appui,
le comité d'organisation de
la semaine d'étude réclama,
avec succès, la suspension

des activités académiques
du 12 au 16 janvier afin de
permettre aux étudiants de
participer pleinement. On
semblait vouloir repartir en
“grande” en histoire.

Quelle ne fut pas la dé-
ception de ceux qui avaient
placé beaucoup d’espoir et
de travail en ce projet en
constatant le faible nombre
de participants [une cin-
quantaine d’individus).
étaient les cent-cinquante
autres signataires? les quel-
ques cent-vingi autres étu-
diants du département?
Qu’importe, malgré cela les
discussions furent sérieuses
et énormément profitables
aux participants. Mais les
divisions de la première ses-
sion devaient se perpétuer à
travers la semaine. Situons
donc le débat.

Globalement, le “conten-
tieux” idéologique se résu-
mait en une dualité concep-
tuelle. D'une part, il y avait
le besoin, impulsif sous
certains aspects, de mettre
de l'avant des réformes dans
le but de changer la configu-
ration du programme et des
cours en eux-mêmes. Nous
disons impulsif car pour
beaucoup, même s'il appa-
raissait évident que la salade
qui nous était offerte avait
un arrière-goût on ne peut
désagréable, les solutions
de rechange, elles, se per-
daient en considérations é-

vasives. On tablait sur diver-
ses façons de réformer:
cours à caractère marxiste,
meilleure préparation mé-
thodologique, etc. . . Donc,
de ce côté, un solide désir
de changement, certes, mais
très faiblement étayé par des
programmes réformistes in-
cohérents.

D'autre part, nous avions
une prise de conscience
beaucoup plus élargie du
milieu universitaire. Elargie
dans le sens que les soute-
neurs de cette vision inté-
graient l’action étudiante au
sein de la lutte que mène
une large fraction de la
population contre le systè-
me établi. Autrement dit,
ayant reconnu que l’univer-
sité faisait partie de la
superstructure du contexte
socio-économique actuel et
étant par là un instrument
puissant de reproduction de
ce système, leur méfiance
vis-à-vis les mouvements ré-
formistes s’asseyait sur: a]
le fait qu’il est impossible
que l’establishment concède
aux étudiants la possibilité
d'évoluer dans une universi-
té qui serait l'antithèse de
notre monde, b] qu’ensuite,
jusqu’à quel point des réfor-
mes visant à de meilleurs
cours dans le cadre du sys-
tèmeactuel satisferaient les
aspirations de ceux qui veu-
lent changer un tant soit peu
cette société car, pour les

|“Nousappreñnseen démière heureque:leséftresol
dès patronsdesuuniversitésdu’Québec’[table sectôrielle];a
sont sortis la semaine-dernière. Ces.oftres..soncement” :
cependantque les secteurs métier et service,rometterit os4
secteurs bureau, techniqueetprofessionnel: a

-. Les caractéristiques deces pi
“clairement les tactiques.dusgouvernement,Le,jeu de’
divisionentre travailleurs est,démontré.parle pourcentage.
ditférentdansiesoffressalariales gouvernementales:pourcce
queestdes secteursci-haut mentionnés, ainsiquepar!unmet:

aage.salariale entre employésetsmployees-|Ladisciri

 

entes:Hiresrévêlé

souteneurs de cette thèse,
de meilleurs cours équiva-
laient à une diminution pro-
portionnelle de la critique du
système, donc, une meil-
leure récupération des indi-
vidus par ce dernier. On
prônait donc une conscien-
tisation en milieu universi-
taire parallèle à ce dernier
afin d’acquérir en ces lieux
privilégiés une formation cri-
tique apte à remettre en
question ce monde.

Deux tendances quasi ir-
réconsiliables. D'un côté,
des réformes à l’intérieur du
cadre actuel sont senties
comme urgentes. De l’autre,
c’est le chambardementtotal
du cadre en question qui
apparaît comme urgent d’où
le raisonnementqui veut que
l’on doive changer les rap-
ports de force au sein de la
société si l’on veut changer
l’université et globalement le
système d'éducation, les
liens de dépendance entre
les deux étant à sens unique.

En conclusion, que res-
sortir du bilan de cette se-
maine “historique”. D'abord,
l’aspect positif: mêmesi les
factions sont restées ferme-
ment sur leurs positions idé-
ologiques, le brassage d'i-
dées qui a pris place durant
ces cinq jours a contribué,
d'une part, à augmenter la
compréhension entre les di-
verses positions, d’autre
part, à changer tangiblement
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l’attitude des participants
face à “l’enseignement” qui
nous est si généreusement
prodigué.

L’aspect le plus négatif de
cette semaine fut le peu de
participants. Partant du prin-
cipe que la solidarité ne naît
pas du désir d’une minorité
au sein d’un groupe mais
bien d’un besoin inhérent à
une collectivité, c’est à se
demander si la collectivité
du département d'histoire
ressent véritablement un be-
soin de changement. On se
rend compte que piusieurs,
la majorité, ont la malhon-
néteté de laisser des “chè-ÿ
ques en blanc”, de se dé-
charger de toute responsa-
bilité, méme celle de venir
donner son avis. On est
d'accord pour que quelques
uns “organisent” une semai-
ne de réflexion, mais on
n’est pas d’accord pour par-
ticiper. Finalement, les étu-
diants veulent-ils de l’asso-
ciation qu’ils se sont don-
née? On est toujours prêt à
profiter, pour ce qui est de
travailler, c’est autre chose!
L'histoire, pour la majorité
des inscrits, n’est-elle vrai-
ment que la porte d’entrée
arrière pour la Fac. de
droit? . . .

Le Comité d’Organisation
de la Semaine d'Etude,

Histoire
JEAN-GERARD FILION

SUZANNE MAJOR
PIERRE MOREAU

GILLES C. TETREAULTA
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